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À mon fils Efflam,
à mes filleuls Edgar-Guillaume et Tugdual


« Il n’y a que trois métiers pour un homme :
roi, poète ou capitaine. »

Pierre Schœndoerffer1



1. Pierre SCHŒNDOERFFER, Là-Haut, Paris, Grasset et Fasquelle, 1981, p. 20.


Préface

Chacun le sait, notre pays vit des temps difficiles. La lecture de la biographie de Jean Deuve que nous offre ici Christophe Carichon est de celles qui vous redonnent espoir. En effet, au nom de quoi de tels hommes ne vivraient-ils pas aujourd’hui cachés au sein de notre nation ? Au nom de quoi, si les circonstances l’exigeaient, ne pourraient pas se lever de nouveau de tels héros à la fois modestes, complets et exemplaires ?

Certes, la Seconde guerre mondiale était de nature à révéler les âmes fortes. Elle excella dans le mal comme dans le bien et, comme toute guerre, elle sortit l’homme de lui-même et le conduisit vers ses extrémités ! Pour notre malheur nous savons qu’elle révéla aussi l’enfer. Pourtant il faut également parler du meilleur et Jean Deuve en était. Il le prouva ensuite vingt ans durant en Extrême Orient. Mille comme lui et jamais l’Indochine ne serait tombée entre les mains des communistes en 1975 et surtout pas ce pacifique Laos qu’il aima tant.

On découvrira l’homme en lisant ces pages : scout ayant vécu son idéal d’un bout à l’autre de son existence, naturaliste, explorateur, ethnologue, grand patriote, chef militaire aussi bien qu’administrateur civil de haut niveau, conseiller des Puissants, et même restaurateur d’un pays qui s’était donné à la France sans avoir jamais été conquis, Jean Deuve était tout cela. Sa vie est un roman mais ce roman est vrai. Jean Lartéguy ne s’y était pas trompé lorsqu’il en fit le héros des « Tambours de bronze ».

Une incomparable modestie, un sens du service de la France poussé dans ses plus hautes altitudes ont propulsé cet officier et ce chef de famille au sommet de la pyramide de ceux par lesquels une patrie se maintient debout.

Qu’il soit inconnu du grand public, voire presque oublié n’en diminue pas les mérites. Ce serait même présentement plutôt une qualité, tant on voit aujourd’hui les faiseurs d’opinion se tromper de cible et vouloir nous faire admirer des hommes qui ne sont pas dignes de ce nom.

Alors je repose ma question, car elle vient inévitablement à la lecture d’un tel livre : au nom de quoi la France, patrie de Jean Deuve n’en recèlerait-elle pas d’autres aujourd’hui ?

Ils attendent, se préparent.

C’est une certitude qui s’appelle l’Espérance.

Alexandre Lalanne-Berdouticq, Général (2S)

Cadre à l’Institut des hautes études de la défense nationale et ancien professeur à l’École de guerre.


Introduction

Après la mort des derniers poilus de 1914-1918, disparaissent maintenant les anciens de la Deuxième guerre mondiale et des conflits coloniaux. Ainsi tourne la roue de l’Histoire, inexorable. Un proverbe africain dit qu’à chaque ancien qui s’éteint, c’est une bibliothèque qui brûle. Cela est d’autant plus vrai au sein des sociétés de tradition orale. Moins certainement dans nos civilisations de l’écrit. Pourtant, en Occident aussi, le pourcentage est infime, au regard du nombre de mobilisés ou d’engagés, des acteurs devenus témoins. Beaucoup d’entre eux n’ont pas osé ou n’ont pas souhaité raconter leurs expériences du feu, parfois par modestie, souvent par peur de rouvrir des blessures mal cicatrisées. Cet état d’esprit, respectable, n’est pas celui de l’homme dont on va lire la vie riche d’aventures.

Acteur incontournable du renseignement français pendant près de quarante ans, le colonel des troupes de marine Jean Deuve reste aujourd’hui largement méconnu du public mais aussi du milieu militaire. Seuls quelques initiés ou anciens des services secrets se souviennent de ce seigneur de l’ombre. Discret, Deuve n’a jamais cherché les lumières de la ville mais n’a pas caché non plus ce qui ne méritait pas de rester sous le boisseau. Dès la campagne de France, jeune aspirant de réserve, il a noté ce qu’il vivait, pour lui, pour sa famille et aussi pour transmettre. Méhariste au Niger, maquisard en Indochine, spécialiste du renseignement au Laos et en France, il noircit des centaines de feuillets et collecte des quantités d’archives. Officier d’active puis en retraite, il publie le récit de ses aventures vécues dans plusieurs ouvrages et articles pour témoigner. Avant sa mort, il confie à plusieurs centres d’archives, les milliers de documents recueillis durant sa vie d’officier de renseignement. Le cinéaste Raoul Coutard, qui a connu Jean Deuve au Laos, a justement écrit en parlant de ses camarades du corps expéditionnaire : « Lorsque nous sommes arrivés en Indochine, il y avait ceux qui avaient envie, d’abord de voir, puis de savoir et ceux qui voyageaient comme des colis postaux dans la soute1 ». Nul doute que Jean Deuve fut des premiers.

Le fil conducteur de sa vie fut le scoutisme. Sans cesse il fut cet éclaireur, toujours prêt à appliquer les « cinq buts » de la pédagogie scoute : développement du corps, développement du caractère, habileté manuelle, connaissance et service du prochain et connaissance de Dieu. À cela il faut ajouter que Deuve fut un grand patriote, un de ces hommes qui firent don de leur personne à leur pays sans attendre d’autre récompense que celui du devoir accompli.

C’est donc l’histoire presque centenaire de cet officier français que l’on va lire, de la Normandie de l’entre-deux-guerres au front des Ardennes de 1940, des Indes anglaises aux maquis d’Indochine, du Laos de l’indépendance aux derniers soubresauts de la Guerre froide.



1. Raoul COUTARD, Le même soleil, Indochine 1945-1954, sl, Le Bec en l’air, 2010, p. 174.


L’enfance d’un chef

« Diex Aïe » (Que Dieu me vienne en aide)
Cri de guerre des chevaliers normands

Des Normands de la mer

Jean Deuve a hérité de ses ancêtres le goût de l’action et l’appel du grand large1. La famille Deuve trouve ses origines dès le XVIe siècle en Normandie, sur la côte située entre Honfleur et Villerville (Calvados), mais le nom est certainement d’origine scandinave. Les Deuve sont marins de pères en fils, à la pêche, au commerce ou à la guerre. Figure familiale, le grand-père Ernest Deuve a bourlingué sur toutes les mers du globe : venu de la marine au long cours, il a servi lors de la campagne du Mexique (1861-1867) où, alors jeune aspirant de 21 ans, sa belle conduite lui vaut la médaille militaire. La tradition familiale veut qu’il commandât la chaloupe menant à terre l’empereur Maximilien vers son triste destin. Officier sur vingt et un bâtiments, il navigue en Atlantique, en Méditerranée, en Mer Noire et dans les Caraïbes. En 1877, il épouse Louise Pouette puis devenu veuf, il se marie en 1883 avec Marguerite Couraye du Parc, descendante de corsaires du roi et d’armateurs de Granville, de onze années sa cadette. En 1884-1885, lieutenant de vaisseau sur le transport La Nive, il se distingue lors de la campagne du Tonkin au sein de l’escadre de l’amiral Courbet, y est nommé chevalier de la légion d’honneur et décoré de l’Ordre royal du Cambodge. De retour en France, le lieutenant de vaisseau Deuve prend le commandement, à Granville, de L’Alcyone, un cotre armé dont les missions sont « la lutte contre la pêche illégale de nuit, les chalutages non autorisés et la protection des huîtrières de la baie de Granville2 ». Puis il sert en Corse et termine sa carrière comme capitaine de frégate, sous-directeur du port de Cherbourg en 1897. C’est à Granville enfin que l’officier couvert de gloire, qui totalise plus de trente-trois ans de service actif, se retire. Là, profitant de sa retraite, il reçoit ses amis officiers et écrivains dont Pierre Loti, déjà couronné de gloire littéraire, avec qui il a combattu lors de la campagne du Tonkin, et Claude Farrère, alors jeune enseigne de vaisseau. Surtout, le vieux marin s’occupe de son enfant unique, François.

François Deuve, le père de Jean, est né à Cherbourg en 18923. Son père meurt alors qu’il n’a que huit ans. Attiré comme ses ancêtres par l’océan, il se destine à la carrière de marin. Admis à dix-sept ans, en 1909, à l’École navale, le jeune homme embarque sur le fameux Borda. À cette époque, l’École navale n’est pas ce bel ensemble confortable et moderne construit sur l’anse du Poulmic (Finistère). Depuis 1840 en effet, les élèves officiers apprennent leur métier à la mer. C’est à bord d’un vaisseau de


Le temps des mutations et des enfants
















La découverte du scoutisme
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